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L'ogre de Gérard Ollivier 

La jeunesse, une étape de la vie que chacun d’entre nous 
se souvient et n’est pas prêt d’oublier. Rires et pleurs, de 
tristesse ou de joie touchent la majorité des adolescents. 
Mais, que diriez-vous, si, à l’âge où tout est possible, vous 
traversiez la mer méditerranée dans le but de découvrir 
le nouveau monde ? Que diriez-vous si l’on vous propo-
sait de dompter un lion ou si votre famille vous aban-
donnait dans la rue ? Seriez-vous prêts à affronter le tri-
bunal des enfants, ou vous immiscer dans un groupe de 
jeunes, opposés à vos valeurs ? Ou encore plus saugrenu, 
comment réagiriez-vous si le monde était dominé par la 
suprématie d’une cohue d’ogres ? Chroniques méditerra-
néennes vous plonge dans le destin, aussi improbable 
qu’émouvant, d’une jeunesse dépassée par son temps, 
mais qui, en même temps, lutte pour s’ouvrir les portes 
de l’avenir. Six courts métrages qui mériteraient d’être 
traités. Cependant, entre la délinquance des quartiers 

nord de Marseille, la détresse de jeunes clan-
destins fuyant leur misère par la périlleuse 
mer méditerranée ou même les rêves meur-
tris de deux jeunes, l’un forain, prêt à tout 
pour dompter un lion et l’autre recherchant 
désespérément les traces de sa mère, notre 
choix s’est finalement porté sur l’originalité. 
« Un ogre, c’est moi, c’est vous, c’est la faim 
insatiable dévorant l’enfant qui est en 
nous ». C’est peut-être le côté insouciant, 
naïf, enfantin et enchantant de ce court mé-
trage qui lui offre un charme irrésistible. Ain-
si, laissons l’émotion et le psychodrame aux 
autres 33 élèves de notre classe ! Et attar-
dons nous sur ces 6 minutes cachant une ré-
flexion, bien plus profonde qu’il n’en parai-
trait !  

« Un ogre, c’est moi, c’est vous, c’est la faim insa-
tiable dévorant l’enfant qui est en nous » 

Une histoire d’ogres qui a trop mangé, quoi de plus original qu’une animation pour montrer ce que l’on a 
sur le cœur ? De cette surprenante manière, Gérard Ollivier nous montre l’évolution de la jeunesse. Au début, l’ogre, 
enfant d’ogre eux-mêmes ou d’ordinaires Humains, a seulement faim. Alors, il mange. Nous sommes alors bercés 
dans un jeu musical de ce qui a de plus enfantin. Bruitages discrets chantés sur un ton calme et asiatique, nous ber-
cent et hantent nos esprits durant les 6 minutes du court métrage, court dans la longueur, mais grand dans la criti-
que. Le destin de cet ogre, qu’importe les étapes de sa vie est tout tracé : il est destiné à manger, consommer. D’a-
bord chéri par sa famille, les différences de proportions entre l’ogre et ses parents tout au long de l’animation n’est 
rien d’autre que la personnification de la croissance d’un enfant. Les parents d’un nourrisson font tout pour lui, et 
par commencer, le nourrir. Jusque là, nous sommes confrontés à la réalité : accomplir sa tâche pour voir son enfant  



s’épanouir. Mais qu’en est-il quand l’enfant, déjà devenu bien imposant, commence à dévorer tout ce qui se trouve 
sur son passage ? C’est pourtant ce que nous dévoile le court métrage, de plus en plus surprenant de minutes en 
minutes. L’ogre s’est retrouvé dans un carcan, duquel il ne peut pas s’échapper. « Un ogre ne peut pas être heureux 
parce qu’il a toujours faim », déclare la voix douce et insouciante d’un enfant. Or, s’il mange il doit grandir… et voi-
là la problématique clef sur laquelle, le réalisateur veut nous faire réfléchir…   

Un phénomène qui touche tous les habitants de notre planète commune à tous les Humains : la surpopu-
lation ! Nous devinons bien que ces traits de crayons à la forme d’une vulgaire pomme de terre est l’Homme, qui ne 
cesse de se développer. Dans ce chef-œuvre de l’animation, l’espèce humaine est personnifiée de manière péjorative 
pour ainsi dénoncer son caractère envieux et cupide. Les parents de l’ogre lui donnent tout pour le bien de sa crois-
sance, mais ce dernier, qui est en réalité l’espèce humaine aux traits de bête infâme, va en demander et redeman-
der, jusqu’au point de manger sa mère et ses camarades ogres ! Une triste réalité nous est dévoilée ici. Usines, cen-
trales nucléaires, bateaux, l’auteur nous présente les innovations de l’Homme, qui au final, sont elles-mêmes dévo-
rées sans aucune pitié. Mais, le cœur de la critique demeure au moment où l’ogre mange le soleil : symbole que 
l’Homme est en train de consommer toutes les ressources naturelles sur la planète. Un monde totalement meurtri 
par les actions de l’homme qui ne cessent de se développer. Une terre dominée par nous humains, utilisant toutes 
les ressources naturelles dont nous disposons à des fins purement individuelles, faisant preuve d'un égoïsme pur. Une 
planète qui ne pourra plus bientôt nourrir sa population, une humanité qui court à sa perte. 

C’est en subtilité et avec amusement que ce court métrage anticipe le monde des années à venir. Distopie 
ou réalité ? C’est à nous, habitants de la planète terre à en juger ! L’auteur laisse le spectateur maitre de son destin. 
Il appelle néanmoins chacun d’entre nous à se mobiliser,  à cesser notre accroissement, à laisser vivre les générations 
futures. Parce, si l’Homme, par le passé a connu une explosion dans son développement, ce dernier n’est pas prêt de 
se terminer. Car comme le dit la joyeuse voix narrative durant les premières et dernières secondes du court métra-
ge : « un ogre, est un enfant qui a trop mangé » et « un ogre reste un enfant qui a trop mangé ». 
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